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Lewis ton, Maine 
f+H.lllllllllll+llllllllll+llllll·lllllll-llllll·llllll-llllllllllllll 
CENT ANS DE VIE DOMINICAINE À LEWISTON 
La fondation dominicaine à Lewis ton se si tue au Entre temps_, nos dominicains prêchent un peu par-
confluent de deux faits historiques: l'expulsion fran- tout dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre, alliant 
çaise et l'émigration canadienne. Elle se présente d'a- ministère paroissial et prédication itinérante. Pour in-
bord comme un refuge pour les dominicains français térêt, voici le bilan paroissial de la première année: 262 
expropriés et expulsés de leur pays par les décrets de baptêmes, 78 mariages, 150 premières communions, 
1880 hostiles aux religieux. Mais antérieurement à cet- 700 élèves, assistance moyenne aux offices du diman-
te mesure, la fondation dominicaine à Lewiston se rat- che: 3,500 sur 6,000 âmes. 
tache au grand mouvement d'émigration des Cana- , 
<liens français des bords du Saint-Laurent vers les fila- ~ curé Motho!1 rep:endra la cure a ~eux auti:es re-
tures du Maine à partir des années 1865 pnses: en 1887, 11 revient sur la quest10n des ecoles 
' · pour en ouvrir d'autres; en 1888, il seconde fortement 
. . . . . la fondation d'un hôpital; pour remplacer les Frères 
Des centaines de frumlles arnvaient chaque Jour en Maristes, il demande les Dames de Sion, il désire 
Nouvelle-Angleterre, constituant de petites agglomé- agrandir l'église et pose la pierre angulaire du couvent 
rations, que ne pouvait desservir le clergé irlandais ne dominicain. 
parlant pas la langue des arrivants. Par le fait de cette , 
immigration, le clergé d'origine et de langue française Le ~uré Constant A?am, des 1884, f?nde des. cours 
s'est trouvé en position d'accomplir là un bien immen- ~u soir pour les trav~~lleu~s des moulins: .300 Jeu~es 
se et d'y remplir un rôle tout à fait providentiel. C'é- f1_lles. et 2?? garç~ms s tnSC:nv~nt. Pour réaliser le r~ve 
tait pour les dominicains de France une porte ouverte hardi del éducatmn gratmte, 11 recourt, comme le pere 
au ministère qu'ils ne pouvaient plus accomplir en Mothon, à !'oeuvre des bazars. Le père Morard pour-
France. Deux ans après la fondation de Lewiston, le suit la sousaiption du père Adam pour la construction 
père Louis Mothon n'écrira-t-il pas en France (1883): de l'école des Frères de la rue Bates. À la rentrée sco-
"Laisse-i;-moi faire appel aux jeunes de notre Ordre qui Jaire de 1887, il y a 475 élèves chez \e!-; Soeurs Grises du 
ont de la santé, de l'énergie et qui sont décidés à dé- Bloc dominicain; 500 élèves à l'académie des Frères, et 
penser l'un et l'autre au service de Dieu et de son Egli- 75 enfants à l'asile Healy. Pendant que !'oeuvre des 
se. Pendant qu'en France on multiplie les efforts pour écoles va de succh. en succès, c'est le projet d'agrandis• 
entraver et stériliser leur ministère, ils ont devant eux, sement ou de construction nouvelle dt' l'église qui s'en-
de ce côté-ci de l'Océan, des contrées immenses où les lise. Il y a urgence en effet, car la petite église Saint-
prêtres manquent complètement, où la liberté la plus Pierre a peine à contenir le flot d'immigrants du Qué-
complète leur est laissée au point de vue religieux, où bec; on doit ouvrir trois ou quatre chapelles sur le ter-
ils seront accueillis avec joie par les catholiques, et où ritoire de la paroisse pour suffire au service dominical. 
ils pourront, avec la même somme de vertu et de dé• 
vouement, faire dix fois plus de bien, c'est ma convic-
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donne enfin un dominicain canadien à la cure de Le-
wiston, le père Dallaire. L'évêque Walsh, de Port.land, 
en profite pour diviser la paroisse et lui enlever 820 fa-
milles pour fom1er Sainte-Marie. Toute la question de 
construction d'église à Saint-Pierre est à reprendre sur 
de nouvelles ba.~. Le bouillant curé Jacques, en octo-
bre 1910, fait en chaire un réquisitoire contre les taxa-
tions d'écoles par le gouvernement américain, et s'at-
taque au bill d'incorporation des paroisses catholiques 
du Maine. Ce franc-parler lui vaut de céder sa cure au 
bon père Célestin Côté. Tiraillée depuis quelques an• 
née. par toutes sortes de problèmes, la paroisse, à cau-
se de ce bon curé qui a promené la bonté d'un bout à 
l'autre de ses rues, s'est remise à la paix. En 1920, lors 
du 50e anniversaire de la parois...,;;e, le père Côté lance 
une grande souscription pour la construction de la 
grande école Saint-Pierre, qu'on commence à construi-
re en 1922 et qui sera inaugurée le ? septembre 1924, 
1.ous le curé Dion. Sous le pastoral du Père Côté, on 
as.~iste à la grande lutte entre les tenants de la Parish 
Corporation et ceux de la Corporation Sole, chère à 
l'évêque. C'était tout simplement la revendication nor• 
male de la gérance laïque dans les biens paroissiaux, 
autrement dit la mise en pratique de l'axione: ''No ta-
xation without repr~ntation". 
Du présent au· passé 
Je ne connais pas de coles publiques de Lewiston par Charlotte Michaud 
femme franco-américaine parce que l'école parois- iston, elle parlait en an- eut in 1970. 
mieux connue1 dans le Maine siale était trop éloignée de ~lais sur "The French Con- Le fait . que ces pr,ésenta-
ou même dans la Nouvelle la demeure Giguère. Toute- nection, and an American tians par Madeleine se font 
Angle terre que Madeleine fois, ses parent lui procu- Retrospect". en angla i s aussi bien qu'en 
Giguèrê née à Lewiston, où rèrent 1 ' enseignement privé En 1977, en anglais en- français, démontre l'intérê t 
.elle continue à habiter. Elle ch ez les Dominicaines de cor e, elle discutait 11The toujours ~randissant parmi 
est professeur de sociologie Lewiston et le français fut Franco-American in Perier le gr.and public à majorité 
à l'Université du Sud du toujours parlé en leur de- dical Literature: a Critical anglophone, qui cherche des 
Maine, à Portland, depuis meure. Review of Selected Articles présentations en anglais 
1967. Elle est surtout recon- Etant enfant unique, Ma- from 1890 to 1977". Ceci se pour qu'elles soient appré-
nue pour ses connaissances deleine ne manqua pas de faisait à Burlington au ciées d'un plus grand nom-
sur l e nombre de Franco-A- suivre des études avancées. Vermont pendant le colloque bre de personnes. 
méricains qui habitent cha- Avant de devenir professeur biennal de l'Association Depuis quelque temps, 
que état de la Nouvelle à l'Université du Sud du d • Etudes Canadiennes aux Madeleine passe ses étés au 
Angleterre, le résultat d 'é- Maine, Portland, elle étudia Etats-Unis. Canada à suivre des cours 
tudes basées sur le recen- au Collège de New Rochelle C'est à Bedford au New qui lui servent ensuite dans 
sement fédéral de 1970. et obtint une maîtrise de Hampshire, cette même an- son enseijsnement à Port-
Ses études sont acceptées l'Université Fordham et une née, qu'elle présenta, lors land. En plus, elle trouve 
sans contredit, et comptent mattrise en philosophie de d'un colloque oq~anisé par du temps pour participer 
aussi plusieurs détails au l'Université Columbia, le "National Materials Dev- aux affaires civiques de sa 
sujet de la vie des Fran- toutes trois à New York. elopment Center, .. une eau- ville natale . Elle est mem-
co-Américains surtout des L'an dernier, le Rhode ls- serie intitulée 11 La promesse bre de la Commission histo-
femmes. Quelques auteurs la land College à Providence du passé, les réalités du rique de Lewiston, dont elle 
citèrent comme autorité dans lui décerna un do~torat ho- présent." L • années précé- fut présidente en 1978-79 et 
leurs publications sur ces norifique. dante, elle participait au elle est syndic de la biblio-
mêmes sujets. Son savoir fut aussi re- colloque du "Maine Council thèque 1,ubliqu, de L,:wi:;tql\ 
La famille dont Mademoi- connu par le gouvernement on Canadian Studies" à l 'U- depuis 1971;, et elle en fut 
selle Giguère est membre est du Maine; le gouverneur la niversité du Maine à Fort la présidente en 1977. 
une des mieux connues à nomma membre du "Gover- Kent, où elle discutait "Con- Il lui reste peu de temps, 
Lewiston-Auburn; un de ses nor' s Advisory Council on tinuity and Adaptation a- on le comprend bien, pour 
devanciers fut parmi les the Status of Women", en monq Franch Lanquage Per- des loisirs ou une vie so-
premiers Canadiens-Français l973, et elle servit deux sons of Maine and Connecti- ciale active. 
à s'établir à Lewiston. Son ans avant de devenir mem- ============================ 
grand-père, Philias Giguè- bre du "Maine State Ad- cflv~ de I Ill fra 1--
re, arrivait à Lewiston en visory Committee to the u. A .... ·A ance .... 
1874; il fut longtemps fac- S. Commission on Civil 
teur au service des postes à Rights" en 1978 et dont elle 
Lewiston. Il fut le seul est présidente depuis 1980. 
facteur franco-américain ,Madeleine se maintient à 
dans son temps. Son ma- la page aussi en étant mem-
riage à Dométhilde Marcous bre de l 'American Sociolo<ii-
eut lieu à Lewiston, et des cal Association, Population 
treize enfants qui sont nés Association of America, et 
d e ce mariage, quatre seu- la Northeast Modern Lan-
lement vivaient encore en guage Association, Fran-
1915 quand "Franco-Ameri- cerAmerican Section, dont 
cans of Maine" publié à elle fut présidente en. 
Lewiston, mentionnait ce 1979-80. 
grand-père. De 1977 à 1979, elle con-
Ces quatres comprenaient tribua aussi à une série 
Régina Giguère, qui devint télévisée au New Hampshire 
la première personne née à sur la Culture franco-améri-
Lewiston à se joindre qux caine et, cette année, elle 
religieuses dominicaines à rédigeait les troisième et 
Lewiston; et elle enseigna quatrième volumes de "Fran-
longtemps pour cette commu- co-American Oversiew" pu-
nauté . Parmi les garçons, bliés par le "National As-
Lucien fut longtemps commis sessment and Dissemination 
de bureau de la voirie à Center". 
Lewiston; Origène devint le Depuis 1974, elle est en 
premier commis spécialisé grande demande comme con-
franco-américain au bureau férencière, toujours pour 
de postes à Lewiston et discuter divers aspects de 
Eustache, le père de Made- ses études au sujet des 
leine, devint médecin et Franco-Américains. Elle é-
pratiqua à Lewiston jusqu'à tait du nombre des confé-
son décès. renciers à Orono, au mois 
Du côté maternel, la mère d'août, quand eut lieu une 
de Madeleine était issue réunion de trois jours pour 
d ' une famille aussi bien discuter la vie franco-amé-
connue. Elle était Dinera ricaine en notre pays. En 
Cailler, institutrice dans mai dernier, elle discutait 
les écoles publiques de Lew- "Occupational Profiles of the 
iston avant son mariage. Franco-Americans" devant 
Elle était la fille d'Arsène une conférence sous les 
Cailler, premier chef de po- auspices de la "Multicultu-
lice franco-américain de ral History Society of Onta-
Lewiston, et de Florida Dos- rio" à l'Université de To-
tie, tellement compétante en ronto, Canada. 
anglais dès son jeune âge En 1978, elle discutait 
qu'elle servit comme inter- "Vivre en français en Nou-
prète pour les premiers Ca- velle An1gleterre" lors d'une 
nadiens-Français employés réunion de francophones à 
dans les filatures de Lewis- Québec et, pendant cette 
ton. même année, au premier 
Madeleine f.it ses pre- symposium international te-
mières études 'tians les é- nu au collège Bates de Lew-
L'Alliance Française à 
Portland a le plaisir d'an-
noncer ses programmes pour 
les mois à venir, qui, nous 
l' expérons, intéresseront de 
nombreux amis de la langue 
et de la culture française. 
Tout d'abord, nous of-
frons des cours de conversa-
tion pour adultes débutants 
ou avancés le soir à Wayn-
flete School. Dans le cas 
d'intérêt, contacter Paula 
Lane Delorme au numéro 
suivant: 829-5140. 
Puis le 23 septembre aura 
lieu un dîner-chantant avec 
Alexis Côté au piano au 
Cumberland Club, ~16 High 
$treet, Portland, a raison 
de $10 par personne . Cash 
bar à 18h, dîner à 19h. 
Pour réservations, prière 
d'appeler 839-4291. 
Le 16 octobre à 9h30 à 
Cape Elizabeth High School, 
- Ocean Hou se Road, Claude 
Duchemin (né en France, 
qui réside maintenant à 
Montréal) nous présentera 
un audio-visuel avec 240 
diapositives sur "Québec si 
loin et si proche". Adultes , 
$1.00; Ecole, $10 . 00. 
D'autre part nous avons 
éqalement des causeries 
mensuelles . Les personnes 
qui ont une bonne connais-
sance de la lan~ue fr an-
çaise y sont cordialement 
invitées. 
Le but de l ' Alliance Fran-
çaise est de faire bénéficier 
par ses activités culturelles 
une plus '!rande partie de 
notre communauté. Donc, 
n'hésitez pas à nous écrire 
Alliance Française, P. O. 
Box 4042, Portland, Maine 
04101, si vous êtes intéres-
sés ou avez des questions. 
Pour devenir membre les co-
tisations sont de $12 par 




Dan Rcxl rigue fait un stage en France 
Mlle Andréa Bea udet de 
Cape Elizabeth et M. Daniel 
Rodrigue de Lewiston sont 
parmi les 50 stagiaires ve-
nant de divers pays qui 
participent à une session 
d'études au Centre d'Etudes 
Françaises et d 'Education 
Populaire à Antibes, France 
du 7 septembre au 10 octo-
bre. 
Ce stage orqanisé pour la 
13e année consécutive à la 
demande du Ministère des 
Affaires Etrangères et le 
Ministère de la Jeunesse, 
des Sports et des Loisirs est 
avant tout pour débutants 
de lan<iue française qui 
travaillent dans le domaine 
de la jeunesse et de l 'édu-
cation populaire. 
NOUVEAU PROPRIETAIRE 
RI CHARD CHARETTE 
Subm..-in. s .. nc1.1cti., of Ali Type, , •• ,_Înfl 
STEAK & CHEESE, ROAST BEEF 
PIZZA OF ALL VARIETIES 
EAT·IN OR TAKE•OUT 
CALL AHEAO FOR LARGE OROERS 
783-7985 
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~nus ST. U:WISTON 
En bref 
La Sociét~ R1e ~néalo~ie 
Américaine-Canadlé:nne :an-
nonce que leur nouveau bu-
reau à 273 Minot Avenue 
(l'a n<\ef :c9u'.ve'\\ . du Sa-
cré-Coeur) sera C\t)vert au 
public tous 1es mardi soirs 
de 6:00 à 9:00 p.m. aux 
personnes désirant faire des 
recherches de leu1;s ancê-
tres. 
Quelques trois millions de 
Canadiens ont couru dans 
plus de 700 villes, dimanche 
le 13 septembre, afin de 
rendre hommage à Terry Fox 
et de recueillir des fonds 
pour les recherches sur le 
cancer . Amputé d'une 
jambe, Fox devait finale-
ment perdre la guerre q u' i 1 
avait livrée contre le can-
cer, en mourant le 28 juin. 
La mémoire de Terry Fox 
a non seulement été commé-
moré sportivement à travers 
le Canâ.da, mais é~alement 
!lux1 ' 1Elats-Unis, ' eh Autri-
che, " en Suisse et en Alle-
magne de l'Ouest. 
Les présidents Ronald 
Reatsan et François Mitte-
rand doivent se revoir en 
octobre en Virginie à l' oc-
casion des célébrations 
marquant le 200ème anniver-
saire de la Bataille de 
Yorktown. Après, Monsieur 
Mitterand se rendra au Mex-
ique pour une visite offi-
cielle 'de deux jours avant 
de se rendre à Cancun pour 
le Sommet Nord-Sud les 22 et 
23 octobre. 
Monsieur Jean-Paul Morin 
de Sainte-Foy, Québec, nous 
annonce que son livre sur 
la famille MORIN, publié en 
jt?in 1981, est ma in tenant 
disponible auprès du Père 
Dominique Doyon, O. P . au 
Monastère des Dominicains à 
Lewiston. 
Selon M. Morin, l'origine 
lointaine du nom de MORlN 
CALENDRIER 
DES ÉVÉNEMENTS 3 
23 septembre: diner-chantant avec Alexis Côté au piano,offert par l'Alliance Française 
de Portland, au Cumberland Club à Portland; réservations 839-4291. 
25,26,27 septembre: Autumnfest à Auburn. 
26 septembre: Souper aux fêves,école St.Pierre, de 4:30 à 6:30 p.m. 
27 septembre: Petit déjeuner aux pancakes du PFTA de l'école Sainte Croix aux salles 
des Chevaliers de Colomb, East Ave., de 7:00 a.m. à 1:00 p.m. 
27 septembre: Petit déjeuner à l'église Saint Rosaire de Sabattus. 
29 septembre: Continuation des cours de Bible offert par le Père Robert Comtois o.p., 
à la salle de Conseil de St.Pierre,rue Bartlett. 7:00 p.m. 
2,3 et 4 oct: Congrès de l 'American Association of Teachers of French: Présence France 
Américaine et Québécoise dans 1 'enseignement du Français, au 
Collège Assomption, Worcester, Massachusetts. 
3 et 4 oct: Conférence de la Société de Généalogie Américaine-Canadienne au Collège 
St. Ansèlme à Manches ter, New Hampshire. 
9,10,11 oct: Foire d'autonme de la paroisse St. Joseph, rue Main à Lewiston. 
10 oct: Ouverture du Centenaire des Dominicains à Lewis ton; "Open House" à la 
cafétéria de l'école St.Pierre; 7:00 p.m.; présentation de diapositiveE 
par le Pére Antonin Plourde o.p.; gratis. 
11 oct:- Centenaire Dominicain: 
10:00 a.m. messe en l'église supérieure célébrée par l'Evêque 
O'Leary de Portland. 
1:00 p.m. Banquet à l' aréna. Billets $10.00 
le soir: concert de musique en l'église supérieure avec les"Boys 
Singers of Maine" et des membres du Brass Ensemble de la 
Portland Symphony Orchestra. $4. 00 
11 oct: le film II Le Derqier Métro 11 avec Catherine Deneuve, au Twin Cinéma, 
Promenade Mall,Lewiston, à 2:00 p.m. $2.00 
16 oct: Intermezzi Ensemble présentera deux pièces légères opéra d 'Offenbach: 
"Mari à la porte 11 en français et " Love Apple" en anglais à l'église 
St.Pierre à 7:30 p.m. $2.00 (adultes) et $1.00 (enfants). Sous les 
auspices de LPL Plus APL. 
16 oct: Programme audio-visuel " Québec si loin et si proche "par Claude Du-
chemin; 9:30 a.m. au Cape Elizabeth High School. Public invité. 
17 ,18 oct: Bazar de la paroisse St.Pierre, commençant à 10:00 a.m. 
samedi: mini encans à 11:00 , 1:00 et 3:00 p.m. 
messe en français à 4:30 p.m. à l'école. 
souper au spaghetti de 5:30 à 7:00p.m. 
Casse-croÛtt> les deux jours. 
20 oct: Partie de cartes à Saint Rosaire à 7~00 p.m. Billets 375-4780,375-8872. 
30 oct: Concert par le Trio Raphael (piano,violon,cello) United Baptist Church: 
rue Main à Lewiston; prix $2.00 (adultes) $1.00 (enfants) LPL Plus APL. 
vient du vieux français pliquait évidemment aux 
"More" qui date de l'époque qens à peau mate et à 
des invasions arabes et des cheveux bruns; c'est devenu 
croisades, car il signifie ensuite un nom de famille, 
brun de peau, comme un et comme il y a beaucoup de 
"Maure", c'est-à-dire en bruns en France, il y a 
somme, si vous voulez, corn- aussi beaucoup de MORIN. 
me un moricaud. Cela s' ap- On trouve d'autres formes 
du même nom, très variées 
et très nombreuses dans 
toutes les provinces de 
France: MOREL, MOREAU, 
MORAND, etc. 
Cet album-souvenir à 
l'occasion du Bi-Centenaire 
de "ANTOINE MORIN" le 
premier défricheur, 
1781-1981, décrit l'histoire 
des premiers Morin en Nou-
velle-France, qui a attiré 
pas moins de quatorze Fran-





Donnez-nous un coup de téléphone 
Si VOUS AVEZ BESOIN DES RENSE IGNEMENTS SUR LE GRAND N0-1BRE DE SERVICES DE LA BANQUE 
IffilS !TOR; 
ON PEUT VOUS RENSEIGNER À PROPOS DE VOTRE CO'lPTE SANS QUE VOUS VENIEZ EN PERSONNE À f'-()S bUREAUX 
IbNc TELEPI-ONEZ-NOUS,LA BANQI.E s~ LAQUELLE LES GENS SE FIENT' 
THE BANK OEPOSITORS TRUST 
OEPOSITORS 
MEMBERFDIC@) 
4 ru-os EP[n[ons 
CENT ANS EN NOIR ET BLANC 
Il y a déjà un siècle que quatre Domini-
cains de France arrivaient à Lewiston pour y 
exercer leur ministère. En 1881, la France 
n'était pas sympathique envers les religieux 
et les canadiens-français, immigrés aux 
Etats-Unis avaient besoin de prêtres parlant 
français. Un siècle atteste que les Frères 
Prêcheurs, à la soutane blanche et la chape 
noire, qui sont passés à Lewiston ont fait 
beaucoup de bien. Ils ont été véritablement 
de dignes compagnons de leur fondateur, 
saint Dominique. 
Même si la vie dominicaine est entrelacée 
avec celle de la- paroisse Saint-Pierre et · 
Saint-Paul, les oeuvres et l'influence des 
Dominicains ont toujours dépassé de beaucoup 
les limites territoriales de la paroisse. En 
effet, les Dominicains ont accompli de gran-
des choses à travers toute la région. Voilà 
pourquoi il est nécessaire et bien que les 
gens de la région fêtent les Dominicains qui 
ont oeuvré de diverses façons dans notre 
petit coin. Nous fêtons des prieurs et des 
moines, des prêtres et des frères, et ils le 
méritent. 
Dès leur arrivée, les Dominicains ont été à 
l'avant-garde; ils nous ont fourni des chefs, 
des hommes courageux. Ils ont su guider et 
orienter. Ils ont travaillé pour le bien des 
âmes, tout en faisant réaliser à nos devan-
ciers l'importance du savoir, des connais-
sances, des études, de l 1école, pour amé-
liorer la qualité de la vie. Ils ont invité 
d'autres communautés religieuses à enseigner 
à lewiston. Ils ont aidé tangiblement nombre 
de chefs franco-américains dans les luttes 
contre les injustices. 
les Dominicains ont . favorisé le dévelop-
pement de la médecine. Ils ont appuyé la 
construction de 1 'Hôpital général Sainte-Ma-
rie; plus tard, ils ont fondé le Bureau 
catholique de service social. Ils ont été les 
amis de la jeunesse, encourageant, en plus 
des études, la vie sportive; aurions-nous 
11 aréna sans les Dominicains? Et que dire du 
Camp Tékakwitha qui a servi la population 
d'ici et ensuj.te du Québec? 
Comment pouvons-nous les remercier pour 
l 1attention que les aumôniers dominicains ont 
donné--jour et nuit--aux malades de ] 'Hôpital 
général Sainte-Marie et aux ainés du Foyer 
Marcotte? Des vies dominicaines entières y ont 
été dépensées. 
Et, combien d'autres plans les Dominicains 
ont-ils étudiés, proposés et même entrepris 
pour améliorer la vie chez-nous! Nous pou-
vons dire que, dans tous les domaines--de 
] 'oecuménisme, à la santé physique et men-
tale, aux études--les Dominicains ont été au 
- premier plan, à la tête du défilé. Il est 
certain que la vie spirituelle et temporelle 
des nôtres serait très différente si les 
Dominicains n'étaient jamais venus à lewis-
ton. 
Mais, il faut admettre que tout n'est pas 
rose. Si les Frères Prêcheurs ont fait beau-
coup pour la région, quelques Dominicains 
nous ont causé des ennuis en ne respectant 
pas la vocation franco-américaine de nos 
institutions. Nous pouvons reprocher à cer-
tains d'avoir anglicisé 1 'école et de chercher 
à 11bilinguiser11 l'église avant de passer à 
une anglicisation pernicieuse. 
Cela dit, nous offrons nos remerciements 
pour un siècle de dévouement par plus de 
deux cents Dominicains français, canadiens, 
et franco-américains. Nous offrons nos meil-
leurs voeux afin que leur ministère chez-nous 
soit rempli de consolation. Finalement, nous 
souhaitons que, conservant leur caractère 
français, ces compagnons spirituels de Domi-
nique et Lacordaire continuent longtemps à 
travail]er (ians la vig,:,e du Seigneur à 
Lewiston et dans le · centre du Maine. 
l1tme. du JO~ 
LE CLIN D'OEIL Le temps dans l'étreinte du désir 
Où est le temps? Effleure le passager , --
Dans un moment? Qui d'un clin d'oeil se voir 
Dans un instant? mourir 
Dans le présent. Du moment qu'il est né. 
La pluie tombe. Le soleil brille. LE VOYAGE 
J'entends le bruit d'un camion. ComfT\e la vie 
L'eau ruisselle. Le feu pétille. Est un cri, 
J'écoute les pas d'un piéton. La naissance 
La colère me serre dans ses ~:\:n;0 :2se 
bras; 
La patience épuise mes ébats-; ES t un port. 
La peur nourrit le coura~e -- Entre le temps et le lieu 
L'amour lui trace un visa~e. Le voyaq:e est périlleux. 
Alors, 
Où est le temps? 
Dans un moment? 
Dans un instant? 
Dans le présent. 
Sur les ailes àe l'existence, 
Il nait, vit, meurt et s'enfuit 
Sans lanquir dans la prétence 
Que je mourrai avec lui. 
Il faut vouloir 
Navüsuer. 
L'effort 






LE CANAL 7 DISPARAITRA DU CABLE TEMPORAI;REMEN'T 
Au moment d' a 11 er sous presse, 
nous apprenons que les émissions 
du canal 7, tel les que retrans-
mises par Cable Vision de Lewis-
ton, disparaîtront temporairement 
du petit écran au début d'octobre. 
Pendant une dizaine de jours, la 
société Cable Vision se servira du 
canal 7 non pas pour les émissions 
de CHL T de Sherbrooke, mais pour 
donner aux abonnés du câble un 
avant-goût des nouveaux services 
et canaux désarmais offerts en 
plus du Home Box Office sur le 
système de cab 1 odiffus ion. Cepen-
dant, les émissions de CKSH (canal 
9) ne seront pas perturbées et 
passeront toujours â 1 'écran. 
Toutefois, Monsieur Wi 11 i am Gau-
mont, gérant de 1 a société, nous a 
déc 1 aré que tout deviendra norma 1 
avant la mi-octobre. Cable Vision 
profitera de 1 a dizaine en ques-
tion pour faire effectuer des 
travaux importants au sommet du 
Mont Washington; ces travaux per-
mettront â Cable Vision d'offrir à 
ses abonnés une image et un son 
améliorés et vastement supérieurs 
à ceux offerts présentement. Mon-
sieur Gaumont voit également la 
possibilité d'offrir, sur le câ-
ble, les émissions de Télé-France, 
maintenant disponibles à New-York 
et dans 1 e Connect i eut; mais ce 
sera pour plus tard. Son nouveau 
système de distribution mis en 
place, Cable Vision continuera à 
offrir et les émissions de CHLT 
(canal 7) et celles de CKSH. 
(Note de la rédaction -- Nous invitons nos lecteurs à nous faire 
parvenir leurs commentaires sur tous les sujets d'intérêt aux 
Franco-Américains. Les lettres doivent être signées et adressées 
à l'unité, Case Postale 1262, Lewiston, Maine 01,21,0. A la 
demande de 1 1 aut_eur et pour raison valable, nous ne publierons 
pas son nom. La direction du journal se réserve également le 
droit de modifier les textes qui sont trop longs pour être publiés 
intégralement; cependant, nous veillerons à conserver le sens et 
l'esprit des textes soumis pour publication.) 
LE SILENCE EST PLIIS ELOQUENT QUE LA PAROLE? 
Monsieur le rédacteur, 
A la fin de juillet, j I ai assisté 
au Festival franco-américain de 
Lewiston. Je sais aussi que vous 
étiez présent dans le parc muni-
cipal. 
Au printemps, dans l'unité, 
vous n'avez pas hésité a criti-
quer le Festival. Le dernier 
était loin d'être parfait, mais 
vous n'en avez pas parlé dans 
votre éditorial dans le numéro 
d'août. Vous n'avez même pas 
mentionné les chansons anqlaises 
dans le Café pendant une heure 
un après-midi. 
Pourquoi le silence? Avez-vous 
perdu votre coura.Q:e? Croyez-vous 
que le silence est plus éloquent 
que la parole? Nous comptons sur 
vous pour parler pour nous. 
Arrêtez de faire le ~êné ! 
Un citoyen intéressé 
Lewis ton 
l'unité 
VOL. 5, NO 9 SEPTEMBRE 1981 
Case Postale 1262 
Lewiston, Maine 04240 
Téléphone 207/782-1424 
Publié la troisième semaine de 
chaque mois et tiré à 6,000 
exemplaires. 
ROBERT-R. COUTURE 
directeur et éditeur 
ROBERT-L. COUTURIER 
directeur de la oage éditoriale 
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LA FABRICATION DE LA POTASSE 5 
Il nous a été donné de 
voir à l 'oeuvre le dernier 
établissement de potasse à 
Saint-François de Beauce. 
L'idée nous est venue de 
rassembler d'abord nos sou-
venirs de jeunesse sur ce 
point et de les compléter 
par les témoigna~es de-s an-
ciens fabricants. Puis, re-
montant plus loin vers le 
passé, nous nous sommes 
enquis des antécédents de 
cette industrie . Nous avons 
trouvé de nombreux docu-
ments écrits, mais épars . 
Une fois grouj)éS dans une 
suite chronolo~ique, ils 
nous ont permis de saisir le 
lien entre le passé ancien 
et ce qui nous a été donné 
de voir. Ainsi avon s-nous 
pu esquisser raj)idement 
l'histoire de cette indus-
trie, depuis les premières 
tentatives de son établisse-
ment au XVI le siècle, suivre 
son développement, depuis 
le qouvernement de Murray 
jusqu'à son apogée autour 
de 1830, et en décrire les 
procédés de fabrication do-
mestique avant la dispari-
tion complète. On verra que 
cette industrie, à certains 
moments, a été au premier 
plan de l'économie cana-
dienne. 
C'est pendant les der-
nières a~nées de l 'inten-
dance de Talon, soit en 
1671, que l'on a commence a 
fabriquer de la potasse au 
Canada. Il est assez cu-
rieux de noter que ce nrojet 
se forma au hasard d'un 
naufrage. En effet, le vais-
seau qui ramenait l' Inten-
dant en France, en 1669, 
fut jeté sur les côtes du 
Portu~al. Talon rencontra à 
Lisbonne un marchand qui 
lui démontra les avanta _qes 
que procurerait la création 
de potasseries au Canada. 
Talon le persuada de venir 
avec lui en France exposer 
ses vues au ministre Col-
bert. Celui-ci les agréa, 
mais malheureusement, ce 
marchand retenu par son 
négoce ne put donner suite 
au projet. 
Quelque temps après, Col-
bert découvrit un certain 
Nicolas Follin qui se van-
tait d'avoir déjà fabriqué 
de la potasse comme on en 
faisait en Moscovie, et des 
savons mous, comme en Hol-
lande. 11 assurait que sa 
potasse blanchissait mieux 
le lin~e et l'usait moins 
que les soudes d 'Alicante. 
Une telle entreprise, si elle 
réussissait, permettrait à la 
France de se passer des 
soudes d'Espagne dont elle 
faisait grande consommation 
pour le blanchissage des 
draµs, en même temps qu' 
elle activerait le défriche-
ment de la col'onie. Elle 
devait mettre, dit Thomas 
Chapais, "les colons, les 
~ens de peine, à même de 
réaliser un ~ain tx:~s appré-
ciab1e, soit en coupant, soit 
AU CANADA ET SPÉCIALEMENT À 
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POTASSt:Rl.E DOMESTI Q UE 
Caham: à ~ tasse à Saint•François d~ Bea~ce, chez~- Sigefroid D?yon,_telle qu'elle 
appara1ssa1t vers 1918. De gauche a droite : abri et chaudron a less1 sur Je feu. 
Souches servant à alimenter le feu. • Boutique • à cendre_ ~t • cuves carrées J. 
en brûlant les bois et en-
courageait les habitants à 
défricher incess-amment leurs 
terres puisqu'il leur four-
nissait le moyen de P"yer 
aussitôt leurs dépenses". 
Aussi, Louis XIV accor-
da-t-il à Nicolas Follin le 
privilège d'être seu 1 à en 
fabriquer, "auec defenses à 
toutes personnes de l'y 
troubler ny inquieter pen-
dant douze années du jour 
de l'enregistrement des dic-
tes patentes, contrefaire ni 
imiter les dictes potasses et 
sauons a peine de confisca-
tion d'iceux, outils, thau-
dieres, . et autres vstenciles, 
troix Mil liures d'amende, 
auec la permission de fa ire 
couper en tels lieux de ce 
dict pais non concedez toute 
la quantité de bois dont il 
aura besoiz1 pour l'entretien 
d'icelles". 
De retour à Québec, Talon 
fit immédiatement construire 
un bâtiment à potasse qu'il 
pourvut de toutes les chau-
dières et chaudrons néces-
saires. Quand l'industriel 
passa au Canada, en 1671, 
il put se mettre tout de 
suite à l 'oeuvre. Les débuts 
furent prometteurs. Mais 
par né~li~ence ou manque 
d'intelligence, Follin ne put 
mener à bonne fin la vaste 
entreprise. Talon rentra dé-
finitivement en France en 
1672 et se rendit compte 
dans la suite que le sieur 
Follin avait abusé de sa 
confiance. Celui-ci, en effet 
semble être venu au Canada 
"simplement dans le but de 
voir du pays, sans tenter 
rien de sérieux". Aussi, dès 
1674, il décida de repasser 
en France quitte -à expli-
quer à sa manière son in-
succès au roi. Pendant ce 
temps, un An .islais que Fol-
lin avait déjà employé, se 
rendait à Boston où il in-
troduisait avec succès l' in-
dustrie de la potasse. 
Cependant ces premiers 
revers ne découragèrent pas 
Colbert. Il restait convain-
cu qu ' en tirant parti de ses 
richesses, le Canada -con-
naîtrait un rapide essor et 
qu'on devait y développer à 
tout prix l'industrie de la 
potasse. A plusieurs re-
prises, il reprit le projet 
abandonné. Philipj)e Gaul-
tier, sieur de Comporté, 
sous les instances de l' in-
tendant Duchesneau 0676), 
continua l'entreprise laissé 
par Follin, mais il ne sem-
ble pas que son effort ait 
donné des résultats satis-
faisants, j)Uisqu ' en 1680 le 
Roi ordonnait que les fer-
miers qénéraux n'achètent 
plus les cendres des habi-
tants. 
Quand le Canada passa à 
l'Angleterre, en 1760, il 
semble qu'on ne fabriquait 
plus le précieux alcali. 
Seul le Bastion de la Potas-
se, faisait partie des forti-
fications de la Côte du Pa-
lais, en rappelle alors le 
souvenir à Québec. Si l'on 
en juge par ses écrits, le 
général Murray aurait igno-
ré les tentatives antérieures 
de la France . . 11 cons ta te à 
son tour que "le pays a-
bonde partout en chêne, en 
frêne, en noyer, en bou-
leau, en hêtre, en érable et 
autres bois durs qui, l'ex-
périence la démontre, con-
tiennent une "1rande quan-
tité de sels. On pourrait 
peut-être fabriquer facile-
ment au Canada la potasse 
dont on a tant besoin pour 
nos manufactures et qui de-
viendrait bjentôt un article 
important". 
La sug~estion faite au roi 
d' Anqleterre reçut sans 
doute l'approbation et l'en-
couragement nécessaires car 
son désir ne tarda pas à 
être exaucé. En effet, dès 
1767 un colon anglais au 
Canada mit sur pied un 
établissement de potasse et 
expédia en Anqleterre, trois 
ans plus tard, 50 tonneaux 
de potasse qu'il avait fa-
briqué avec des cendres 
d'érable, de hêtre et de 
bouleau. On ju'lea le pro-
duit plus pur et par censé-
quent de meilleure qualité 
que celui fourni jusqu'alors 
par la Russie. Les docu-
ments Faribault ( 1787) 
mettent la potasse sur la 
liste des grandes exporta-
tions, et la Gazette de Qué-
bec (1791) fait un a1'1'.;i-à 
tous les citoyens de la ville 
d'avoir à recueillir les 
cendres provenant du bois 
de chauffage et de les con-
server dans leurs caves 
jusqu'à ce qu'ils les ven-
dent, moyennant argent ou 
savon, à la manufacture de 
potasse qui se trouve alors 
à Saint-Roch, près du Pa-
lais de l' Intendant. Si bien 
que, du 10 juin au 19 
novembre 1791, le Canada 
exj)ortait en Angleterre 1010 
barils de potasse. La même 
année Lord Dorchester signe 
une "Ordonnance qui récom-
pense Samuel Hopkins et An-
gus McDonnell et autres 
pour leurs inventions de 
deux nouvelles Méthodes qui 
améliorent la Manufacture 
de la Potasse", et qui en 
interdit la fabrication à 
tout autre qui ne posséde-
rait pas le secret des per-
sonnes ci-haut mentionnées. 
Combien de temps la cen-
tralisation de cette indus-
trie à Québec a-t-elle duré? 
Lord Dorchester aurait-il 
levé son édit d'interdiction 
pour 1'ermettre l' exj'loita-
tion des forêts et par suite 
donner un plus grand essor 
à la colonisation? Toujours 
est-il qu'en 1807, on fabri-
quait de la potasse sur les 
deux rives du Saint- Laure'nt 
jusque sur l 'Outaouais. 
On peut se faire une idée 
du nombre de ces établis-
sements à l'aide du Diction-
naire topographique de Jo-
seph Bouchette. En effet, 
celui-ci énumère pour cha-
que endroit le nombre de 
potasseries et de perlasse-
ries. Si l'on additionne les 
établissements recensés dans 
son Dictionnaire, on obtient 
le total impressionnant de 
553, Evidemment ce chiffre 
( suite à la page 6 ) 
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magnifique mausolée du cimetière. Ne faudrait-il pas 
nommer en pas..<;ant M. Robert Croteau, vaillant servi-
teur de la parois.-.e qui y travai lle depuis 35 ans. Quant 
au curé Corriveau, il a procédé à l'actuel aménagement 
du Rous-bassement de l'église: boiseries, <.:onfession-
naux, baptistère ... répondant ainsi au nouveau Ritue l 
de la Réconciliation concernant en particulier les.acre-
mt•nt de pénitence. L'actuel curé de la paroisse, le père 
Blain, a souci d'éponger la dette paroissiale à un mo-
ment difficile ol1 le nombre des paroissieni:. diminue et 
s'efforce de présenter à ses fidèles une Église qu i ré-
pond à Jeun. besoins spiri tuels d'aujourd'hui. 
Ces histoires à vol d'oiseau ont toujours le défaut 
d'oublier tous ceux qui ont travaillé dans l'ombre: les 
difff•rent..s; supérieurs et prieurs de la communauté do-
mi nicaine, les nombreux et vaill ant...:. prédicateurs iti-
nérants de toutes les générat ions, les dévoués au• 
môniers de différent..<.; <·hapelinat.-., ai nsi que les nom-
hn•ux laù'l-l l•ngagés dans tom~ 1~ secteurs de la vie pa-
roiss ia le ou dominicaineC Il ne faudrait pas oublier, 
bien sû r, ces nombreux vicaires qui ont secondé avec 
dévouement les diffé rent..._ pa.-.teurs de la communauté 
chrPtiennc de Saint-Pierre et Saint-Paul. 
l'cut-i•tn• dt>v rions. ru,us n(1mnwr parl i(·uiiC'rement 
l'{>quipe parnissialt· :whwlk: !c père ,Jean-Marie La-
pointc, ot!Uvrant à Saint•Pierrf.' depui i- trè:-. longtemps, 
Il· dovt•n cks vicai res; le µPre Hohert Comtois, au-
mùni~r d u Parish Social Action Committee, directeur 
de la Société Saint-Vincent de Paul, d irecteur du 
Cof\1ité de liturgie, section française, di recteur spiri• 
tuel de l'école Saint-Pier're, On-going Adult Educa.tor; 
le père Rosaire Pelletier, directeur de la Légion de Ma-
rie; le père ,James Donovan, responsable du Family Li-
fe Program, de Pre-Cana Conference et du Comité de 
liturgie, section anglaise, assistant-directeur de l'école 
Saint-Pierre, Marriage Counsellor et chargé des Eve-' 
nings for Engaged; le père Rosaire-Rodrigue Guilinet-
te, aumônier de la Ligue du Saint-Nom de Jésus. 
Quant au curé Blain, i l est membre de l'Interfaith 
Clergy Association, président de l'école Saint-Pierre, 
membre du Comité exécutif du High School régional 
de Saint-Dominique, président du comité exécutif du 
Central Maine Youth Center, membre du Sénat pres-
bytéral du d iocèse. 
·par JULES-ANTONIN PLOURDE o. p. 
di r ec t eur de Réseau- journal 
Le Livre de la vie 
Est le livre suprème 
Qu'on ne peut ni fermer 
Ni ouvrir à son choix 
Le passage a ! tachan t ne s'y lit pas deux fois 
Mais le feuillet fata l se tourne de lui-même 
On voudrait revenir à la page où l ' on aime 
Et la page où l'on meurt est déjà sous nos doi~ts. 
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1.-0 & 790 Lisbon S1r"1 . 
Lewiston 
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François Germa in 
Sherbrooke, Canada 
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( suite cle la page 6 ) 
rendant. la grande cuite du 
samedi. On faisait bouillir 
de nouveau pendant deux 
jours ce qui restait de li-
quide, puis on transvasait 
le tout, liquide et sel de 
lessi, dans une énorme 
chaudière de fonte dont le 
fond mesurait jusqu'à trois 
pouces d'épaisseur. La 
chaudière avait 4 pieds de 
profondeur et autant de 
diamètre. On la protégeait 
de la pluie par un abri de 
planches. Elle était retenue 
au-dessus d'un grand feu 
ouvert, par un amoncelle-
ment de terre et de pièrres. 
A chaque samedi du prin-
temps, on allumait ce feu 
pour la cuisson de la potas-
se. Les souches de toutes 
q;rosseurs fondaient et dis-
paraissaient vite dans le 
gigantesque brasier. Sou-
vent la femme relayait 
l'homme qui avait travaillé 
toute la nuit à entretenir 
un pareil feu. Le les si s 'é-
paississant, bouillonnait 
d'abord en grosses cloches 
et de toutes couleurs: du 
bleu au vert et du jaune au 
rouge. 11 fallait le brasser 
constamment durant la cuis-
son. L'intensité de la cha-
leur du liquide en fusion 
devenait telle, à ce moment, 
qu'on faisait prendre en feu 
un morceau de bois en le 
tenant suspendu à quelques 
pouces au-dessus. Peu à 
peu les bulles devenaient 
plus petites et surgissaient 
également de tous les points 
de la surface. On recon-
naissait alors que la potas- • 
se était cuite, ce qui arri-
vait après trois ou quatre 
heures de cuisson à condi-
tion d'avoir employé de la 
cendre bien pure. Alors les 
bulles éclataient vertes. Si .... 
non, elles étaient rougeâ-
tres et il fallait· laisser 
cuire de cinq à six heures. 
Pendant la cuisson, il se 
formait une croûte, espèce 
d'écume épaisse qui cou-
vrait souvent toute la sur-
face du liquide. Parfois, 
les bouillons ne parvenaient 
pas à crever cette croûte; 
la potasse était alors man-
quée. On lui ajoutait du 
lessi et en recommençait la 
cuisson. Enfin, on retirait 
}a potasse du feu. 
Arrimé d'une "trempette" 
qui était une petite chau-
dière à manche de bois 
d'environ 5 pieds de lon-
gueur, on transvidait la 
potasse dans des chaudrons 
de fer. Ces chaudrons é-
taient suspendus à une po-
tence qui, pivotant sur 
elle-même, les approchait ou 
les éloignait de la grande 
cuve à potasse. Une fois 
re~plis, les chaudrons pas-
saient toute la nuit et la 
journée du lendemain à re-
froidir afin d'être vidés le 
lundi matin. La potasse é-
tait devenue dure comme de 
la pierre et d'une belle 
couleur bleu vert. 
La potasse, ayant pris la 
forme du chaudron, en sor-
tait difficilement. Si elle 
était pure, elle se cassait 
el le-même en 4 morceaux. 
Sinon, on se servait d'une 
vieille hache pour la débi-
ter afin de pouvoir remplir 
les tonneaux qui en rece-
vaient chacun deux chau-
dronnées. On avait le soin 
de bien remplir de chaux 
les interstices des tonneaux 
au fur et à me~ure qu'on 
les emplissait. 11 fallait 
prendre de grandes précau-
tions dans la manipulation 
des morceaux de potasse . 
Bien que froids, ils pou-
vaient, comme le caustique, 
brûler les tissue, surtout 
les mains rendues humides 
par la transpiration. On 
avait donc soin de toujours 
porter une blouse, un grand 
tablier · carré à bavette et 
de longues mitaines, en 
toile du pays. On portait 
aus-si des lunettes à verres 
fumés aussi lonistemps qu'on 
se tenait près du feu pen-
dant la cuisson de la potas-
se. 
Les chaudières et les 
cuves en fer venaient ordi-
nairement des forges de 
Saint-Maurice et étaient fa-
briquées spécialement pour 
supporter la chaleur intense 
et la force de désagrégation 
du les si. Les tonneaux de 
bois dur étaient fabriqués à 
Québec chez Japhet Morency. 
Une fois qu'ils étaient rem-
plis on allait les vendre à 
Montréal. Dans les débuts, 
comme il n'y avait pas de 
chemin de fer à Saint-Fran-
çois, il fallait transporter 
ces tonneaux en voiture 
jusqu'à Lévis d'où on les 
embarquait à bord d'un ca-
botier. Henry Dobell, de 
Montréal, était le seul mar-
chand qui achetait alors de 
la potasse dont il se servait 
pour la fabrication du verre 
ou de la vaisselle. 11 pay-
ait comptant au propriétaire 
qui accompagnait ordinaire-
ment sa marchandise. 
On se tenait au courant 
des prix en lisant un heb-
domadaire publié à Montré-. 
al, le Moniteur du Com-
merce. La potasse se ven-
ëlait de 9 à 10 sous la 
livre; elle monta jusqu'à 30 
sous avant la guerre de 
1914. Et comme un chaudron 
pesait 400 livres et qu'on 
en fabriquait certaines an-
nées jusqu'à douze chau-
dronnées, on parvenait ai-
sément au joli montant de 
400 piastres; ce qui était 
"passablement payé" au 
temps jadis. Sans compter le 
profit qu 1 on retirait de la 
cendre lessivé qui servait 
d'engrais. Aujourd'hui, on 
peut encore reconnaître à 
l' oeil les terrains qui ont 
été engraissés avec de la 
cendre lessivée. L'herbe en 
est plus fournie et reste 
verte plus tard en automne. 
Au début de la première 
guerre mondiale, le prix de 
la potasse tomba de 30 à 7 
sous la livre; c I est ce que 
nous apprend la dernière 
lettre de marchand Dobell à 
Sigefroid Doyen qui restait, 
semble-t-il, le seul à en 
fabriquer dans toute la 
Province. Dobell consentait 
encore à acheter la potasse 
faite au pays mais s'enga-
geait à ne la payer que 7 
ou tout au plus 8 sous la 
livre. Après la mort de 
Sigefroid Doyen, survenue 
pendant l'été 1916, son fils 
Joseph, au printemps de 
1917 fit encore deux brassés 
de potasse. Mais ce furent 
les dernières à Saint-Fran-
çois. On détruisit la bou-
tique cinq ans plus tard. 
1. JeNn Talon, intendant 
de ~ ouvëîîe=Fr_a_nce, Que-
When a Nursing 
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A QOOJ S'EN TENIR QUAND ON EST 
AU Û..OVER LIVING !:ENTER 
Jusqu 1 à maintenant,il n'y avait pas d'alternative pour 
les gens trouvant ça difficile de vivre dans une mani-
ère complètement indépendante mais qui n'ont pas besoin 
de soins offerts par un nursing home. Le Claver Living 
Center est un nouveau concept pour venir à ce besoin. 
Le Living Center consiste de 46 appartements privés 
situés dans un milieu environnant supportant. C'est une 
alternative pour les gens qui préfèrent leur indépendan 
ce et tout de même apprécient 1 'assurance que du secours 
est à leur disposition au besoin. 
Il y a 4 différents plans. Le Claver Living Center corn-
. prend aussi un centre avec salon de beauté, coiffeur, 
petit magasin,ascenseur,patio,jardins,salle de réunion 
et salle à dîner ,-ce qui fait pour une atmosphère d'une 
communauté supportante. 
En vieillissant, 1' âge et la maladie peuvent nous causer 
de mener une vie avec moins de confiance ou limiter la 
poursuite d'une vie au complet.Le CLOVER LIVING CENTER 
éliminera ou réduira ces limitations pour vous. Ces 
limitations comme la préparat ior. de repas, la mobilité, le 
ménage de maison, la protection, l I isolement, le maintien 
d'une maison ou appartement ,de l'aide dépendable au be-
soin, la lessive et un tas d'autres limitations seront 
minimisées en demeurant au 
(LOVER LIVING !:ENTER - 784-3573 
La date pour occupation: 1 novembre, 1981 
- - couro,:N-;--------~ 
Claver Living Canter 
440 Minot Avenue 
Aubum, ME 04210 
Veuillez m'envoyer des renseignements au 
Nujet du (LOVER LIVING CENTER, 
